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«I.- HI liiîii , moins, pro- (  

niièro insertion |  
Pur uarrd <!«• rhu .p i e  i mpl i ca t ion  s i i b -

con»mnni -« in£ . s  î l e  nu l  uro  pe r i son i t «  

rt l o s  av i s  l ' anné e  so  r^ l . - r on t  *1«  g r  

t i r é  h v t 'O  IV MÜ ton r .  

honorable (le la |io|iiilatioii, s'anst'.in
itiant assez souvent et presque ré
gulièrement en convention. 

Les femmes elles-mêmes ont adop
té cette excellente coutume. 

Ainsi, hier, les dites femmes, ail 
nombre «le deux cents, ont-elles eu 
une convention à Baltimore. 

Kt. nous aurions bien tort de les 
blâmer ou de les railler. 

Oar c'est une haute pensée de nio-
I taie et d'honneur qui les réunissait, 
; non point, une misérable question 
(le modes, de robes et de clnlïbiis. 

Nos très chères épouses, effrayées 
à bon droit par les terribles déve

loppements que l'ivrognerie prend 
chez nons, et ne voulant point, pour 
le s.ilul de la république et de leurs 
enfants, que ce pays devienne un 
immense cabaret de, buveurs, de dé
bauchés et de Milliards, défendent 
avec courage les grands et philo
sophiques principes de la tempérance. 

HIl-s se sont saintement croisées 
outre le whiskey, le cabaret et 
ivrognerie. 

Il faut les louer et les admirer. 
Leur cou roi t ion de liai timoré, bien 

qu'un peu bruyante, comme toute 

Les hommes du ward on district, 
bien et dûment convoqués par les 
chefs reconnus du parti, se réunissent 
en assemblée primaire. Ils ont droit, 
par leur nombre de votants, à tant 
de délégués i\ la convention iiomi-
nante de paroisse ou de comté. 
Car la Louisiane et la Floride ont 
des paroisses. Les délégués, ain
si nommés par les wards, consti
tuent donc lu convention de parois
se ou de comté. Cette conven
tion de paroisse ou de comté, 
à son tour, et selon le nombre 
de ses habitant», élit tant de 
délégués à la convention d'Etat. 
Est-ce tout f Non, car il faut mon
ter jusqu'en haut. Et les délégués 
des divers Etats, majestueusement 
réunis en convention suprême et dé
finitive. choisissent alors le candidat 
du parti et de l'organisation, qui 
devient le candidat du peuple. 

Tous les partis procèdent de la 
même façon. 

Et It s gouverneurs d'Etat, com
me les présidents de la république 
fédérale, passent par la même opé
ration conventionnelle. 

l'n indépendant aurait à peine 
j  a s semblée  de  femmes ,  mér i te  nos  h \s  voix  de  ses  vois ins .  E t  Wash-
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a t ten t ions  e t  not re  respec t .  
Mais  i l  nous  semble  (p ie  la  Con

vent ion  de  Bal t imore ,  pour  ê t re  lo-

v  ( i  K o i n i i i i i , I " " " '  , l A u ' ' '  l a  ' ' ' ' " ' " l u e  ( l e s  
mo 'urs ,  pour  met t re ,  au tant  (p ie  
poss ib le ,  f in  à  la  déplorable-e t  misé
rab le  habi tude  que  les  hommes ont  
cont rac tée  dans  ces  dern iers  temps ,  
aura i t  dû  voter  des  réso lu t ions  
auss i  énerg iques  que  nécessa i res .  

S ignaler  le  mal  ne  su  I i i  t  pas .  
Kt  qu ' i i  so i t  ristiht par  toutes  h  

i». Kt 
i - rn i<T 

<•»•!{(•  

A- PROPOS 
—1 )K— 

< •< >nvi:ntî< >n. 

Various  l'nun ,ili'in. 
t >u p lu tô t  causons .^  
Anlaut  ce  su je t  qu ' i l  

vous  t  ro l l  ve t ' c Z  peut  c t l  
mot  de  » 'e t te  causer ie  
fan ta is ie ,  que  le  su je t  ne  manquai t  
pas  absolument  d 'ae lmi l i te .  

Seulement ,  en  qual i té  de  campa 
-mini ,  d 'honni*  des  champs ,  i l  lunu

le  e t  q*  ne  vent  poin t  se  
mots  dont  i l  ignore  le  sens ,  

commet -on* par  demander  la  s imi l i  
t i ea t ion  du  mot  c i  dessus  impr ime 
I'll fiTOS CMl'îX'tflVS. 

Allons  même jusqu 'à  la  rac ine .  
Car  le  mot ,  para i t  i l ,  comme les  

a rbres  e t  l es  plantes ,  a  une  rac ine .  
( "es t  ce t te  mein«  que  les  savants  

e t  les  grammair iens ,  dans  leur  lan
gue  chois ie  e t  g recque ,  ont  l 'habi tu
de  nommer  ctiimnlotjir. 

Or,  t ro is  pedaut . s  e t  deux d ic t ion  
uni tes ,  sc rupuleusement  In ter roges  
e t  consul tés ,  nous  répondent  a ins i  :  

"Le  mot  ('nnreiitwii, de  citiitrtn 
ire, s igni f ie  accord ,  pac te ,  c lause ,  
condi t ion ,  \ e .  Au plur ie l ,  i l  veu t  
d i re  a r t ic les  s t ipu lés  en t re  les  époux 

le  cont ra t  ( le  mar iage .  < ' a r  le  

ing ton  lu i -même,  pour  deveni r  mai 
re  d 'un  v i l lage ,  se ra i t  ob l igé  de  pas
ser  sous  les  fourches  caudines  d 'une  
convent ion .  

V.  

Le  nuit!us opera mb. convent ionnel  
e t  é lec tora l  n 'es t  doue  pas  moins  
ra t ionnel  que  logique .  

Rien (hi plus prat ique. 
I l  s impl i f ie  les  choses  e t  d ic ip l ine  

admirablement  les  par t i s .  Solda ts , ,  
femmes  des  Eta ts -  Unis ,  "q i i ' auenne  j cap i ta ines  e t  chefs ,  chacun cecupe  
f i l le  n ' épousera  un  buveur ,  e t  que  j  sa  p lace  e t  son  rang .  L  é lec t ion ,  
ton te  femme,  épouse  d 'un  incorr ig i -  •  1  " •  couronne  la  i io iu ina t ion ,  n  es t  
b le  e t  méchant  ivrogne ,  demandera  |  1> ' 1 1 S  ( l "  1 , 1 1  deta i l .  Hi re  nomme c 'es t  

ligenee des électeurs. C'est Iii mie 
autre question. 

E. A. Burke a donc été élu tréso
rier d'Etat par une immense majori
té. Burke est un démocrate libéral. 
A IPx right. Car sou concurrent, le 
I)r. Gardner, brave homme qui 
devrait avoir plus de science dans 
l'esprit et plus de générosité dans le 
cœur, était le candidat des Peaux 
Bouges, des Red Warriors et des 
Nativist(*. 

Fi donc! Un docteur! 
De telles doctrines sont bonnes 

pour des Iroquois. 
Le triomphe de Burke et la défai

te (le Gardner ontdonc une double 
portée. 

Ils disent d'abord que la Louisia
ne, même reconstruite A coups de 
baïonnetes, est devenue démocrati
que. Car elle ne l'était point, que 
nous sachions, avant la guerre et 
avant l'affranchissement des noirs. 

Ils (lisent ensuite que cette Loui
siane, nu instant radicale et folle 
sous le régime (lu sabre et de l'in
tervention. mais désormais maîtres
se d'elle-même et (le ses destinées, 
ne s'oubliera jamais au point de inen-
tirà son originelle répudier son pas
sé et de mettre sa noblesse au niveau 
des l'eau x Bouges. 

Elle n'est pas plus liuroune que 
VIngénu de Voltaire ne fut Huron. 

N'est-ce pas.juge i 
Vif. 

La Louisiane, en envoyant au 
Congrès six représentants démocra
tes sut six représentants, a égale
ment manifesté sa foi à la démocra
tie. 

Et ,  demain ,  sa  Chambre ,  e t  son  
Sénat  réunis ,  ayant  une  be l le ,  bonne  

En vérité, les 'amendements sont 
du rhabillage, du replâtrage, du ra
fistolage, tout ce que vous voudrez. 

Ne sont-ils pas plutôt d'assez 
mauvaises béquilles offertes à cette 
miserable boiteuse . qu'on nomme 
Constitution lonisianaise, et qui, 
passant de mains en inaius, traîn-
nant de rue en rue, publique com
me pas autre fille au monde, a tant 
de haillons sur le dos et de taches 
à ses fripes, à côté de boucles à ses 
oreilles et d'anneaux à ses doigts, qu' 
elle fait dégoût aux sages, pitié aux 
bons et plaisir il la crapule des 
Trotiillefoux de la pègre î 

.Mais ces béquilles sont en mau
vais boi- , plus courtes l'une que l'au
tre. de nature à faire tomber à cha
que pas et dans chaque trou de 
boue la malheureuse et lolle boiteu
se. 

Certes, la présente Constitution 
n'est pas tout mensonge, et ce n'est 
assurément pas nous qui demande
rons qu'on eu supprime les articles 
libéraux et justes. Nous semmes de 
notre temps, Dieu merci, et les lois 
i xceptioinielles, créant (les privelé-
ges, des catégories et des aristocra
ties, nous semblent absolument mau
vaises La loi doit être la même poin
tons, ignorer les raogset les couleurs, 
ne faire de distinctions injurieuses 
pour personne; mais cette loi doit 
être sensée, raisonnable et conte
nir l'ordre. Etant la compression, 
nous n'eu voulons point, favorisant 
la licence, nous n'eu voulons pas da
vantage. 

Et qui donc en vondru.it à ce prix? 

I X .  

Nous demandons donc une Con
vention constitutionnelle, c'est-à-

• t  ob t i  

i'.tl V 

•mira  le  d ivorce ."  

III. 

éi ité, les ( ,'onvelltioii: i, pour 
i l  ins i  

!«•  p ro-

h' simp 
iTvir iUé  

par 
mariage ,  à  vra i  d i re ,  nes t  (p i  mi  en
semble  de  convent ions  e t  de  cout i l -

Mais  ce  n 'es t  po in t  ce t te  conven
t ion  (p l i  l ions  occupe ,  e t  les  époux,  
heureux ou  malheureux par  cou  
vent ion .  n 'on t  r ien  de  commun avec  
la  Convent ion  e t  les  convent ionnels  

de 170S. 
Auss i  les  t ro is  pedants  e t  les  deux 

d ic t ionnai res ,  tou jours  p le ins  de  
bon. ie  volonté ,  cont inuent - i l s  a ins i :  

"Coi iwif / i i» .  t enue  pol i t ique ,  de  • 
rive tou t  s implement  du  mot  la t in  ne  s  
coneentus ,  qui  s igni f ie  assemblée .  pour  

mi  obje t  ou  pour  nu  au t re  
i ie rc  de  mora le ,  de  mét ie r?  
fes>ions ,  de  commerce ,  de  sc ience ,  
de  re l ig ion ,  comme auss i  de  leg is -
la l ion .  sont  exce l len tes .  .  

Ml les  sont  d 'abord  un  rapproche
ment  des  hommes e t  des  in te l i igen-

Mllesd isent  e t  a f f i rment  le  pr inc ipe  
d 'assoc ia t ion ,  de  so l idar i té  e t i le  fo  
ciahililé. 

< )n  \  I  r ava i l le  en  commun.  
t jnc  de  de  -ouver tes  ne  leur  doi t -

on  pas!  ( ,>ue  de  bonnes  mesures  
n 'aura ien t  poin t  e té  pr i ses  sans  e l les  !  

I .a  pa t r ie  e t  la  soc ié té  leur  sont  
redevables  de  b ien  des  pro
grès .  e t .  s i  nous  marchons  à  
grands  pas  dans  la  voie  des  amél io
ra i  ions ,  inventant ,  ré formant ,  per  
l ' éc t ioununt ,  d iminuant  la  misère ,  
augmentant  le  b ien  ê t re ,  e t  mul t i 
p l ian t  les  forces  soc ia les  e t  écono 
in iques ,  c ' es t  beaucoup aux  conven
t ions  (p i ' i l  fau t  en  a t t r ibuer  le  iné i  i  t e .  

La  convent ion ,  du  res te ,  proc la
me le  pr inc ipe  de  l iber té ,  qu i  es t  le  
vra i  -pr inc ipe  de  tontes  les  choses  
bonnes ,  e t  sans  lequel  nous  ne  pour  
l ions  poin t  met t re  eu*  commun nos  
n iées ,  nos  pensées ,  nos  ef for t s ,  
nos  t ravaux e t  nos  découver tes .  

Nous  savons  b ien  qu ' i l  y  a  par  
i l ' o i s  des  convent ions  t rès  ( ' rô les ,  e t  
que  l 'on  abuse  volont ie rs  des  mei l 
leures  choses ;  mais  les  convent ions  
drô les  ont  tou jours  l ' avantage  de  
nous  amuser  quelques  
Bien  p lus ,  de  même que  h  
d iocre  des  l ivres  cont ien t  
cer ta ines  bonnes  phrases  
nés  idées  exce lh  n tes ,  de  
convent ion  la  p lus  dro"  
p lus  p la i sante  a  son  coU 
sé i ie i ix .  Oes  hommes 

i n s t a n t s .  
plus  me-
toujours  

• t  ce r ta i  
meine  la  

e t  la  „  
u t i le  (  t  s an tés  des  i  

t  des  femmes  t lous  e t  des  

I re  é lu .  Auss i  la-  vér i tab le  lu t te  
I  es t -e l le  là .  Le  grand  jour  du  vote  

popula i re  n 'es t  v ra iment  qu 'une  en  
|  médie  donnée  aux  é t rangers ,  e t  que  

nous  nous  donnons  à  nous-mêmes ,  
i I I  f au t  que  h ;  peuple ,  dans  le  
; de rn ier  de  ses  membres ,  se  c ro ie  
I - sou  vé i  a  iu  e t  s ' a t t  r i  bue  un  pe t i t  n i  o r -
; éé . iu  du  gouverneur  e t  du  prés ident  
i de  la  républ ique .  

N 'es t -on  pas  l . i  démocra t ie?  
|  Mais  s i  ce  sys tème es t  bon  e t  pra

t ique ,  connue  nous  n 'avons  garde  
d 'eu  douter ,  tou te  sa  moia l i té  es t  i :  

;  l a  base ,  c ' es t -à -d i ie  dans  l ' é lec t ion  
!  p r in ia i ie .  

S i  la  base  es t  fausse  e t  pèche  par  
le  n iveau ,  le  sommet  l ie  se ra  pas  
jus te  e t  poin t  d 'ap lomb.  Ce  sera  
une  tour  penche  • î l e  J ' i se ,  qu i  f in i  
ra  tou jo t i i s  par  tomber .  

j Car  s i  vo t re  é lec t ion  pr imai re ,  
|  cel le  à  laquel le ,  l ions  par t ic ipons  

i t ous  dans  les  l imi tes  de  not re  ward ,  
I  quand nous  le  voulons  b ien ,  es t  
;  l ' ivuvie  dé  quelques  in t r igants  e t  
de  quelques  adro i t s  manipula teurs ;  

i s i  l a  ruse ,  la  rouer ie  e t  l ' a rgent  
jouent  leur  rô le  dans  ce t te  opera
t ion  devenue  un  peu  t rop  f réquente ,  
e t  de  là  fas t id ieuse  e t  souvent  u  s ;  -

•  pr i sée ;  s i  h 'peuple  cont rac te  a ins i  
des  habi tudes  peu  honnêtes ,  des  
mieurs  pol iques  peu  mora les ,  co in  

* i ie  l ' insens ib i l i té  du  dev  o i r  dans  le  
;  mépr is  du  devoi r ;  e t  s i  vous  fa i tes  

un  mét ie r  e t  une  profess ion  de  ce  
qui  es i  un  dro i t ,  un  pr iv i lège  e t  un  
honneur ,  vous  aurez  b ien  v i te  t rans
forme vot re  pol i t ique  en  pourr i ture ,  
vo t re  démocra t ie  en  démagogie  e t  

|  vot re  suf f rage  universe l  en  farce  
universe l le .  

i l  a r r ivera  un  moment ,  s ' i l  n ' es t  
po in t  a r r ivé ,  où  les  mei l leurs  de  la  
républ ique ,  dégoûtés  par  les  t r ipo ta  

ins tan ts  e t  les  f raudes  inees  
•n t ions ,  des  t iomi iu i  
t ions ,  se  t iendront  

e t  so l ide  major i té  démocra t ique ,  en-  ; d i re  une  Convent ion  pour  rev iser  la  
ver ront  deux sénateurs  à  Washing-  j  Const i tu t ion  de  la  Louis iane ,  
ton .  |  Cet te  demande  es t  d 'acord  avec  

Car  la  Chambre  e t  le  Sénat  de  la  |  le  vœu du  peuple  e t  l ' in té rê t  du  
Louis iane—et  c 'es t  là  que  nous  von-  , pays .  
l ions  en  veni r—ont  main tenant  une  j La presse  en t iè re ,  dans  ces  der -
p l iys ionoin iequi  n 'a  p lus  r ien  d ' incer -  i n iè res  années ,  après  avoi r  tourné  
ta in  e t  de  douteux.  La  major i té ,  j  e t  re tourné  la  ques t ion  sons  toutes  
dans  u  M sens  ou  dans  l ' au t re ,  :  s es  formes ,  s ' es t  hautement  pro-

! n 'y  es t  p lus  comme aux jours  des  j  noncée  pour  une  semblable  rév is -
;  t i ra i l lements ,  des  t r ipotages  e t  \ i on .  La  dern ière  Légis la ture  e l le -
Ides  compromis  où  la  ra i son  n 'é ta i t  :  même,  b ien  qu 'hybr ide ,  comme nous  
|  pas  moins  sacr i f iée  que  l 'honneur ,  j l e  d i sons  p lus  lu i i i t ,  nous  a  prouvé  
!  t ' e  n 'es t  p lus  une  fac t ion  de  deux < pa r  ses  ve l lé i tés  d ' in ten t ions  e t  ses  
j  ou t ro is ,  fa i sant  payer  t ics  cher  ses  amendements  cons t i tu t ionnels ,  qu ' 

honteux serv ices ,  qu i  peut  doréna  ; e l le  en  comprenai t  l 'u rgence .  
' vaut  rédui re  la  Légis la ture  a i l  sys- :  E t  s i  la  presse ,  voix  de .  l ' op in ion  
:  t ème d 'une  bascule  deshonnéte .  publ ique ,  n 'a  poin t  ins i s té ,  c ' eu t  
I  Warmoth  n 'es t  p lus  là ,  avec  les  i  qu 'on  sor ta i t  à  pe ine  de  la  bute  e t  
s iens .  Ou sa i t  ce  que  l 'on  veut ,  tou t  qu 'on  senta i t  le  besoin  de  quelques  

i  au  moins  on  doi t  le  savoi r .  On a  j  jours  de  repos .  L 'oppor tuni té  man-
j  maintenant  consc ience ,en  se  vayant  qua i t .  On songeai t  auss i  beaucoup 

I'.'., ; ! ' e t  en  se  comptant ,  que  le  peuple ,  
lasse  de  i t io t s  e t  « le  t romper ies ,  ne  
vous  a  pas  envoyés  là  pour  bavar 
der  comme ( les  p ies .  b ia i re  comme 
des  ânes  mi  h in  ie reominc  des  ch iens .  

t rop  à  l ' économie ,  comme s i  une  
' conomie  de  bouts  de  chandel les ,  
p iaud  i l  s ' ag i t  du  fonct ionnement  
•égnl ie r  d 'une  impor tan te  machine ,  
ta i t  une  cons idera t ion  d 'hommes 

C 'es t  une  assemblée  na t iona le  (  l ia i  •  i  même quand i l s  t ra i ten t  des  ques-
e-ée  de  fa i re  ou  de  modif ie r  la  eons t i  t ions  de  phi losophie ,  « le  théologie  
t  i l  t  ion  d 'un  pays  ou  d 'un  Hta t .  Le  onde  chi f fons—l. t  les  uui ta i r ie i i s ,  
mot  courent lu i  même,  b ien  que  u 'ay  assemblés  h ier  a  Phi lade lphie ,  n 'on t  
a t i t  r ien  de  préc isément  pol i t ique ,  pas  en  tor t  de  déc ider  qu ' i l  n 'y  au-
puisqu ' i l  es t  une  pa is ib le  maison  de  mi t  p lus  désormais  qu 'une  seule  e t  
moines  e t  de  re l ig ieuses ,  dér ive  ega  même re l ig ion  dans  le  monde .  C 'es t  
l e  u t  de  coniTHtim." auss i  l 'op in ion  des  ( Juakers .  

Mais  ce  n 'es t  po in t  de  couvent  Vivent  doue  les  convent ions!  

qu ' i l  s ' ag i t .  I V .  
Laissons  les  moines  pr ie r  Dieu ,  i ,  .  

f  l i re  le  b ien  e t  se  sanct i f ie r  par  un  tas  :  Mais  occupons  l ions  p lus  spec ia le -
d'u-uvres bonnes et pieuses. des cou vent ions politiques, 

Les  moines  va lent  mie iK que  leurs  .  n ' ayant  du  les te  envie  e t  lo is i r  de  
d é t r a c t e u r s ,  sur tout  les  capucins .  1par le r  que  de  ce l les - là ,  e t  de  ce l  

réunissent  jamais  en  corps  à  l ' écar t  des  a l la i res  publ iques ,  pr i  
r i re  complè tement  absurdes ,  i ve ront  le  pays  de  leurs  lumières  c l  

abandonneront  les  
l eur  mauvais  sor t .  

VI. 

Eta ts -Unis  à  

pas  encore  produi t  l 'un i té  de  doc
t r ine .  

La  convent ion  es t  donc  en  pol i 
t ique  un  mniltin o/irruthli généra l .  

Le  l ibre  c i toyen  d 'Amér ique  n 'en  
commit  poin t  d 'an t res .  (  "es t  tou t  
au moins son moyen le plus prati-1 fretin. 

II. 
Mais  es t  i l  un  Amér ica in  des  

Eta ts -Unis ,  un  seul ,  no i r  ou  b laue ,  
qu i  ne  sache  poin t  ce  quo c 'es t  qu"  
tiue convention ? 

Ce pays ,  avec  ses  ins t i tu t ions  dé
mocra t iques  e t  républ ica ines ,  ses  
mieurs  publ iques  e t  pol i t iques ,  es t  
par  exce l lence  le  pays  des  coi iven  
t ions .  

Tout ,  ic i ,  se  règ le  en  convent ion .  
La  pol i t ique  n 'a  p lus  ce  seul  hou  

neur ,  co in  me jad is .  
Car  les  cordonniers ,  l es  b i jout ie rs ,  

l es  dent i s tes ,  l es  hommes de  re l i 
g ion ,  les  gens  ( le  tempérance ,  les  
manufac tur ie rs ,  l es  bout iquiers ,  les  
avocats ,  l es  médecins ,  les  savants ,  
l es  cabare t ie rs ,  &c. ,  réunis  eu  corps ,  
mus  par  des  in té rê ts  communs  e t  
des  in té rê ts  t rès  graves ,  composant  na t ion  d 'un  candida t  aux  fonct ions  
une  par t ie  sér ieuse  e t  une  par t ie  1 de  prés ident  ( les  Mta ts -Unis :  

Mais  la  Convent ion  qui  doi t  nous  
occuper  à  l 'heure  présente ,  nous  
gens ,  habi tan ts  e t  c i toyens  de  la  
Louis iane ,  n 'es t  po in t  de  ce l les  dont  
nous  venons  de  par le r .  

I l  s ' ag i t  d 'un  au t re  cha t  à  fouet 
te r .  

E l le  es t  cependant  pol i t ique ,  t rès  
pol i t ique ,  e t  par fa i tement  soc ia le ,  
la  Convent ion  dont  i l  s ' ag i t  pour  le  
quar t  d 'heure .  

les  des  journa l i s tes .  Closo . i s -en ,  s i  vous  voulez  b ien  
Mais  ce l les  des  journa l i s tes ,  qu i  1  nous  le  permet t re ,  ( i losons-e i i  n ièn ic  

sont  les  c i i icauousde  la  p lume,  n 'on t  I s ans  vot re  permiss ion .  

(  e  peuple ,  pas  t rès  heureux,  sur -  j d 'E ta t  e t  d 'hommes sér ieux .  
charge  dé  taxes  e t  d ' impôte ,  qu i  n 'a  j A  vra i  d i re ,  e t  à  propos  d 'économie  
p lus  d ' indus t r ie  e t  d 'e  commerce ,  j  mesquine  e t  in in te l l igente ,  ou  a  p lus  
dont  l ' ag i  i cu l ture  langui t  misérable-  i gasp i l lé  en  bouts  de  chandel les  qu 'on  
ment ,  qu i  sout i re  d 'une  lég is la t ion  n 'aura i t  dépensé  en  becs  de  gaz ,  e t  
auss i  contuse  que  peu  in te l l igente ,  i pour  que  la  machine  fonct ionnât  an  
vous  a  é lus  pour  quelque  chose  de  i  plus  mal  e t  se  sa l i t  de  p lus  en  pin»» ' ,  
ne t ,  de  pos i t i f  e t  de  vra i .  'Ce la  es t  vra i ,  s i  v ra i ,  que  la  mnehi -

I I  vous  pa ie  pour  que  vous  fass iez  j ne  au jourd 'hui  ne  vaut  p lus  r ien ,  
in te l l igemment  e t  cor rec tement  ses  l que  les  ingénieurs  ne  peuvent  guère  
a l la i res  e t  ses  lo is .  !  s ' en  serv i r  convenablement  e t  sans  

11 vent  sur tout  (p ie  la  lég is la t ion .  '  danger ,  qu ' i l s  courent  les  r i sques  
cessant  d 'é t ie  ce l le  des  pe l  i l es  co te-  ; ce r ta ins  d 'ée laboussures  e t  de  ineur-
l  i és ,  des  compagnies  e t  des  n ionopo-  I t i  i s snres .  e t  qu 'une  neuve  coûtera i t  

por te  sur  les  in té rê ts  majeurs  e t  !  assurément  moins  qu 'un  raf i s to lage  
à  la  v ie i l le .  

Les  économies  mal  en tendues ,  en  
tout  e t  pour  tou t ,  qu i  p la i sent  aux  
espr i t se t  ro i t s  par  lesquel les  on  pense  
économiser  vra iment ,  sont  de  vér i 
tab les  gaspi l lages .  C 'es t  de  l ' in in te l 
l igence  e t  de  la  lader ie .  

Au res te ,  s i  vous  voulez  inaugu-
j ia thos ,  dans  une  j  re r  un  vér i tab le  sys tème d 'écono-

• l iens ib le  e t  iucom-  mie ,  c ' es t  au  pr inc ipe  e t  à  la  source  
pr i se ,  se lon  le  verb iage  des  chica-  i  des  choses  qui  fau t  remonter .  Le  
nous  pe lés  e t  ga leux ,  une  v ingta ine  ' r ec répissage  d 'une  maison  ne  rend  
d 'amendements  p lus  ou  inoi i i s . se> ' i«>t i -  j  pas  jeune  ce  qui  es t  v ieux ,  bon  ce  

j s e inent  eous t  i tu t  iou i ié l s ,  e t  qu ' i l  l au t  J 'p l i  es t  inauvi i i s ,  so l ide  ce  qui  es t  
;  soumet t re  a  l ' appréc ia t ion  e t  a i l  vo  pourr i ,  e t  l es  ra t s ,  tou jours  à  la  ca-
!  t e  des  masses ,  le  peuple ,  avec  son  j  vc ,  au  grenier  e t  dans  la  dépense ,  
espr i t  pr i inesant ie r ,  son  bon sens  e t  S ( '  r i en t  du  maî t re  e t  du  réformateur  

j s a  f ranchise ,  répond qu ' i l  ne  co in- i  qu i  l ia i t  l es  cha ts .  
i p rend  p. - . s ,  (p ie  vous  l ' embêtez  e t  j Un chat ,  coûte  moins  à nourr i r  
i  que  vos  \  ing t  ou  v ingt  c inq  amende-  j  que  d ix  la t s .  
i i ncu ts  cons t i tu t ionnels  sont  ( le  la  i 
I  boui l l ie  pour  les  cha ts .  |  /  

I I  déc lare  auss i  qu ' i l  vous  pa ie  i •  .  ,  .  . . .  
t iop  cher  pour  une  te l le  besogne  de  I ,  • s , e  o l s ' 1 1  

marmitons .  |  lec t ion  de  la  semaine  dermere ,  le  
j peuple  ses t  b ien  ne t tement  pro-

VII I .  :  noncé .  
j Eu  é l i san t  une  Chambre  e t  un  

En e i le t ,  qu i  donc  a  compr is  vos  j Séna t  démocra t iques ,—démocra t i -

iau .x  de  la  communauté .  
I l  *  eu t  la  re forme.  
Kt  vous  devez  savoi r  ce  qu ' i l  en

tend  par  ià .  
Mais  quand une  Légis la ture ,  hy

br ide  comme l . i  p récédente ,  ne  sa
chant  guère  ce  qu 'e l le  veut  ou  cra i 
gnant  de  « 'o i i lo i r  que lque  chose ,  é la 
bore  eu  
langue  

Nous  avons  eu  le  semaine  demie  
une  é lec l ion  en  Louis iane ,—élec t ion  
d 'un  t résor ie r  d 'E ta t ,  de  représen
tan ts  au  Congrès ,  de  représentants  
e t  de  séna teurs  d 'Eta t ,  de  shér i f s ,  de  
juges ,  de  cons tables ,  e t  au t re  menu 

amendements  cons t i tu t ionnels  e t  le  
a  i l i te l l ige iuent  votés ,  c ' es t -à -d i re  
votes  en  connaissance  de  cause  î  

A Sain t - . laeqnes .  par  exemple ,  où  
i l s  on t  é té  publ iés  pendant  t ro is  mois ,  
d ix  personnes  les  on t  lus .  t ro is  c i toy
ens  pré tendent  les  avoi r  compr is ,  

(p ies  par  les  deux t ie rs ,  i l  a  formulé  
ses  in ten t  ions .  

E t  c 'es t  une  Convent ion  cons t i tu
t ionnel le  qu ' i l  a t tend .  

Ne vous  y  méprenez  pas ,  repré
sentants  e t  séna teurs  é lus .  

Au res te ,  demain ,  même avant  

«pie ,  l e  p lus  sensu  e t  le  p lus  jus te .  
I l  y  appl ique ,  b ien  en tendu,  le  suf 
f rage  universe l .  E t  c ' es t  dans  le  
ward  ou  d is t r ic t ,  qu i  es t  le  poin t  de  
depar t ,  qu ' i l  en  commence  l ' appl i 
ca t ion .  

En  d 'au t re  te rn ies ,  en  mat iè re  

e tc  Toute  la  machine  é lec tora le  
mise  en  mouvement .  

Cons ta tons  même que  ce t te  machi 
ne .  eu  ce t te  dern ière  c i rcons tance ,  
g râce  à  l ' absence  des  ba ïonnet tes  
bru ta les  e t  fédéra les ,  a  fonct ionné  
sans  bru i t ,  saus  cr i s ,  d 'une  façon 

d'élection, voici comment procèdent normale et régulière, et selon les 
les citoyens et les politiciens de la i principes d'un sage gouvernement 
république américaine. et d'un gouvernement, démocrati-

II s'agit, par exemple, delà nomi- que. 
Honnêtement aussi. 
Nous n'avons rien à  dire de Vin tel 

et deux milles électeurs ont cru que ! votre réunion, la presse entière de 
Miles et Siuis, deux candidats locaux i la Louisiane vous le dira bien haut, 
aux liauti's fonctions de shérif ou de'| Sa these d'aujourd'hui est sa thèse 
pendeur, valaient mieux que la Cous- i  d'hier, mais plus pressante. 
titntion elle-même. j II faut une nouvelle Constitution. 

I>u reste, le métier du peuple! Qui de nous ne sait point par où 
n'est pas de légiférer. La législa- | pèche la vieille? 
tion directe est impossible. % Si le j Mais si nous voulons (pie la nou-
peupie a à se prononcer et doit se vclle soit bonne, durable, démocra-
prouoncer, c'est sur les principes, tique et non démagogique, ne crai-
Et s'il nomme des représentants et gnons pas de nous dégager des 
des législateurs, c'est pour que ces ! tuteurs et des vices de la déuia»o-
agents et mandataires fassent sa gie. 
besogne  lég is la t ive .  '  Car  la  l icence ,  l a  p lus  dangereuse  

ennemie de la liberté, puisquellu est 
l'absence de toute monde, met fi» 
aux meilleurs gouvernements et 
compromet les meilleures institu-
tutioiis. La licence conduit toujours 
an despotisme. 

Certes, encore une fois, nons nous 
inclinons devant la souveraineté du 
peuple, et le peuple :i des droits 
qu'il faut reconnaître et régulariser, 
non combattre. 

Quant an peuple, fions savons qui 
il est. Il »'f a qu'une doctrine vraie 
et juste à cet égard. L:t naissance, 
la fortune, la couleur et l'intelligen
ce elle-même ne doivent priver per
sonne des droits de tous. Aucune 
classe ne doit opprimer une autre 
classe. La supériorité dans le mérite 
personnel ne supprime point les titre:* 
des autres. Et le suffrage universel, 
bien que nous en connaissions tes 
erreurs et les f'allibilités, est le prin
cipe et la base, de tout gouverne
ment républicain et démocratique. 

Nous n'admettons pas même, rout, 
au moins pour le moment, qu'on eu 
fasse en Louisiane ce qu'on en a fait 
au Massachusetts, cl'oyoils-nous: le 
privilège de ceux qui savent lire et 
écrire. 

Car un sentiment de justice nous 
rappelle que les esclaves d'hier n'ont 
eu ni le temps ni les moyens d'ap
prendre à lire et à écrire. 

Pour les générations qui auront 
eu le temps, le loisir et les moyens, 
qui grandissent et grandiront, on 
verra. 

Quant aux coquins,blancs ou noirs, 
natifs ou naturalisés, ayantj subi 
une peine infamante, ils ont cessé 
d'être citoyens, tout, au moins pour 
un temps. Et ce n'est point notre 

i faute. 

*f. 

Et les étrangers? 
Ce chapitre est très simple. 

I Mais ce ne sont pas les Indiens 
j  qui doivent l'écrire, et. l'épreuve de 

la naturalisation ne peut pas être 
un long, pénible est impossible no
viciat. /Des électeurs ne sont pas 
des docteurs en science et en droit, 
l'uis, quand un étranger est natura
lisé. il n'est plus mi étranger. S'il a 
le mérite et la considération, il a, 
droit aux fonctions publiques qui 
appartiennent au mérite et à la 
considération. Etre natif n'est point 
être noble. Le nativisme et le créti-
nisme ne sont point une vertu, et 
nous nepensoiis pasqn'ilyaitgmnde 

t  civilisation dans la doctrine de. l'an-
i thropophagie, et même de l'autoch-

tiiotiie. 
Juge, entre nous soit dit, qu'eu 

pensez-vous, et ne parlez-vous pas 
trop correctement et trop purement 
la langue de Voltaire pour proscrire 
vos aïeux ? 

Car on proscrit ses aïeux en pros
crivant leurs fils, et l'on se proscrit 
soi-même. Ce qui n'est ni généreux 
ni sensé. 

Quand nous serons complets sous 
tous les rapports, si cela arrive ja
mais, et quand nous n'aurons plus 
besoin de personne, si cela peut ja
mais arriver, nous ferons comme les 
omnibus pleins et nous écrirons: 
Complet. 

^ En attendant,voyons qu'il y adeln 
place à l'atelier,an ehainpet partout. 
C'est même pareeque le vide est 
grand.pareequ'il nousmanqnedesin-
tel!igenees,des bras et des capitaux, 
que nous sommes véritablement fai
bles et misérables. Nous produisons 
si peu et si mal! Et lions consom
mons de même. Quelle est notre 
agriculture? Le grand domaine, 
souvenir d'hier, est plein de ronces, 
de lapins, de serpents et d'ours. Et 
notre commerce? IS Abeille, excel
lent. journal louisianais, comptait 
l'autre jour vingt-cinq navires dans 
le port de la Nouvelle-Orléans, et. 
qui se regardaient d'une façon pi 
te use. 

En vérité, au lieu do repousser, 
selon la doctrine des natifs et des 

( hinois.il faut attirer,selon le svstc-
j nie des libres échangistes et des 

: civilises. Et toute politique d'exclu 
sion, de proscription et d'aristocra
tie ne vaut pus un rnaravédis du 
temps de Philippe il. 

Ce Philippe II, avec son Inquisi
tion et ses bûchers, a fait (le l'Es
pagne une triste chose. 

X I I .  

i Notre prochaine Cou vent ion ivs-
pecterii donc le suffrage universel. 
En douter serait lui faire injure. 

! Et qui donc, ici, rêve ou pour-
I mit rêver le renversement u'ins-
! fit u tions consenties, consacrées et 
I vieilles de plus d'un siècle? 
! Qui donc? 

La démocratie, en mettant l'auto
rité et la souveraineté dans le peu
ple, li entend point (pie le peuple, 
qui est tout le monde, soit une elas-
sc." n'^'leonque ou un groupe de pri-

! yilégies. Et le suffrage universel, 
inattaquable et iuattaqué, continua 
à présider aux destinées du pays et 
de hl république. 

Nous n'avons pas d'autre force à 
invoquer. Nous nous soumettons à 
ses arrêts. Ses arrêts se corrigent 
par eux-mêmes. C'est de lui que. 
procède la loi. en son nom (pie U 


